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C'EST UNE AVARE

-VÂ£§ LE DEPABT.

J'dAfis marié depuis doux ans à
Peine: quelques spéculations dans1
lesqulles je métais engagé et

qiw j'esperaiti devoir être trèsj
pr'oductives atvaient échoué, je luc
sentais profondément découragé.i

Mýa femme était jeune, charmante;i
elle aimiait le luxe, les fêes;1
d'aleurs elle me croyait riche:
comment lui apprendre que notre
giiation embarrassée exigeait
quolques rdforme,,? comment lui
dire qu'Il fallait enrayer dans
Cette Voie aisée où nous avions

marcé j~u'aors? Je n'osais
parler.je craignais les larmes do
aMen ldith, je l'aimais tant 1 C'é-

týavec peine que j'avais obtenu1
:i Imain, la famille ne- me trou-

V111t lias dans une situation assez
brillante; j'avais. âto e d prouver
qUre l'amour enfantr, des prodigesj

La pilote pèse trop pour le petit ebalai
Deux veaux sont à l'eau

deaudaine t
-Duxveaux vent se 1'7yc7r

______________________dondél1

j'espérais la richesse, et la chance
m'était contraire, et une ruine
presque complète apparaissait à
mies yeux: combien je souffrais 1

Un dernier coup me fut porté:
je faisais uin peu la banque, et je
m'étatis associé secrètement à -tn
individu fort habile dans les op6.
rations financières, holmme peu
recommandable d'ailleurs et il la
probité duqumel j'osais me fier.

Un matin, mon commis me re-
met une lettre par laquelle cet
homme m'iufor me qu'ayant joué
à la Bourse et s'étant servi pour
cela d'une partie de mes fonds, il
a perdu une somme assez impor-
tante; qu'il est dans l'imipossibili-
té de me tenir compte de cotte
perte, et qu'à l'heure où je lirai sa
lettre, il s'embarqua au Havre,
pour l'Amérique. Cette nouvelle
m'atterra. Je tenais encore la
fatale lettre dans ma main, lors-

qu'un individu fut introduit dans
mon bureau.

Monsieur, me (lit cette étranger
Je me nomme Dorval et je suis
capitaine Je frégate ; à la veille
de reprendre la mer, ne sachant
s'il plaira à Dieu qu e je revoie la
France, je veux nittre Lui sûreté
une somme de 60,0)00 fr-ancs qui
actuellement Constitue à pOU près
toute la fortune dc nia femme et

de nies enfanti3. Un de mes amis
M'a envoyé ver*s vons comme vers
un homme compétent pour m' é-
clairer sur los cent nianières de
placer me£ fonds, cav je vous
avoue, monisier, que je suis ca
pable do diriger un vaisseau que
de mer .1 bien une opération finan-
cière.

Nous cauAmes quelques temps,
lui mie soumefttant diverses formes'
de placements qui lui avaiont été
eonseillées, moi. les approuvant

ou les rejetant selon,- l'occasion.
Enfin il se leva et, tirant son por-
tefouille:

Voil-â les 60,000 fr. on question
me dit-il, ce que vous venez de
me propoiqer en dernier lieu me
convient nssez, c'est moins pro.
'ILuctif, peut-êtr-e; mais c'est plus

sûr, j'ime mieux cela. P~us, re-
gardant à sa mentro-e Diable 1
s'écria-t-il, déjà deux heures 1 et
le train qu'il faut que je prenne...
Je reviendrai demain, s'il y a
quùlques formalités - rdglcr on.
semble.

(Ces deriniers mots se perdirent
dans l'antichambre, et avant que
j'eusse pu faire la moindre obser-
vation, il avait dsparu.

Trout à coup j'ente nds une
g'rande rumeur, des piétincoants
de cheveaux, des cris de femmes.
des exclamations; je sors et, qu'à.
perçois-je ? M. Danval étendu sur

le trottoir et ne donuant augui
signe po vie : une voiture lainQée
à fond de train 'avaib reniversé
comme il 4titît pour iravorwàrILa'
r uc.

Uri groupe de personnes on-
ltm-ait déjà cet infortuné.

Il est maort! disaient loti Ulis.
-Non, il î'et qu'évânouil ré-

prenaient les autrus.
-Vo:oi, Unri d~i 'ci

une f 3mmo.
Celui-ci s'approeha, et, après

avoir jeté un coup d'meil rapýdo
sur le blessié:

Il n'y a iion à faire, dit-il il eàt
bien mort.

Je demieurlu comme pétrifl6
per la surprise et l'émotion.

Quoi 1 nit) disais'jo, ct homme
a quitté les siens plein de vie se
santé il y a quelqued; heures
peine et ce n'esb q'ias qu'an fi
davre 1... Pout-étre a-t-il éuhap,
P6 i do terribleri Gaufraiges, à
d'affu-euseA tompotes. qt U viQý
mourir niioétabloment dn acQi;
dont vulgaire!1

Un nouvel incident donla mBu
autre coursr à ma pensée.

Au voleur!1 au voleu 1 e'4im'
t-en de tout oÙt&, arAW2 la!.
voilà qu'i epota e ItPSklu
feuille.

En effet un haxdIl filou alvuli
réuïsi sans attirer l'attention, à~
ýie Pasir du portefeuille, et UI
s'enfuyait aven une rapidit~é in,
croyable. Une pcnsée iinfkrnaic
me traversa l'esprit et m'obs4la
une partie de la nuit. Cotte som-
me que personne ne m'avait vu
recevoir et qui m'arrivait juste
au moment d'une catastrophe im-
minente, pourquoi ne pafS la gar-
derl' Cet infortuné l'a dit lui-
môme, il était venu Reulement
dans l'intention de me consultai:
qui pourrait ne pas croire qne
t'audacieux voleur du porte-
feuille n'est pas le ddtentidur dos
valeurs qui y étaient contenftes ?

L'honneur fit entendre aui s 9
voix, et j'étuis sur le point de rc7-
pousser victorieusement la bonta-
tien, quand le lendemain soir je

uis dans mon journal le filit-4f-
vers suivant:
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